










be ö n A d 
En La Haye, 26 Août. 
tbprend que le voyage de S. M. à Zutphen est retardé de 


wiee M. J.C. van Hasselt, sur sa demande, de ses fonctions 


erdbre de-la commission, d'agriculture dans la province de |: 





E. Reinders 


eigne et anonyme. én san teshplacerhent M. H. 
®Beornschedyk.. nn 


tej 


Hauts personnages qui sorit verts assister au jubilé de noces 
dol, MM. II., ont quitté cette capitale pour retourner dans 
Ne taro. LL. AA. RR. le prince et la princesse Frédéric des 


et se trouve toujours à Peterhof. : 
zhe lettres particulières regues à Flessingue portent que la 
te royale De. Ryn, commandée par S. A. R. le prince Henri 
„Käys-Bas, a appareillé de Cronstadt et est attendue à Fles- 
Uague. 





Te, EN et EN 
ahe Projet du.seoond livre du Code pénal est sous presse et 
vet distribuó prochainement aux membres des Etats-Génèraux. 


Rn 





U apprend du Helder que la St royale Bellone, com- 
Made par le capitaine-lieutenant WV. de Vriese, et qui'est 
sor „de récemment des Indes-Qrientales, sèra mise hors de 
Pl à partir du ler septembre prochain, et que l équipage 
á létat-major de ‚cette fnégata papseront sur la frégate rasée 
Algiers, dn 

{: Quatre ‘bracönniers ‘belges ont été rencontrés, ces jours- 
©, sur les frontières du Brabant-Septentrional, par trois gardes 
B meoran tué, d'un coup de fusil, un de ces agens de la po- 
t 





nme end - 


Lee néerlandaise, sans atcune provocation de leur part. On 
Se) naît les coupables, ét Je cas a'êté déconcé au gouvernement 
are qui, on n'en doute pas, s'empressera de faire justice. La 
gique n’ëst pas plús qae la Néerlande ùn refuge pour les 
TeNASSINS. ; 
Ure"t ven 0e 
ReOn mande de Maestricht- qu'on a 

&{Koiz Limboyrgeoites.de: MK, Augnste Clavareau, qui ont 
$Wdnit 1,127 florins :25--ceuts. hees frais se sont élevós:à 244 
Bovins 75 c., et ainsi il a òtó mis à la-disposition-da Sénat de 
Membourg, pour les ineendiës de eette ville, ume somme de 
282 florins 50 cents. M. Clavareat remercie par Ja voie du 
“Ournal du Limbourg toutes les personnes qui l'ont aidé dans 
JR Euvre philanthropique. 








v…, Ùimanche dernier pendant toute lajournée, une longue 
En Cession de piétons et ane file continue de voitures ont par- 
Witre la route de Schéveningue où, vers le soir, tant dans le 

Ree, que sur la plage, il ya eu une foule immense de pro- 
ansieers. La table d'hôte de I'Hôtel des Bains n'a jamais été 
Aussf” Nombreuse que ce.jour-là, et, le soir, des milliers de 
Zes couvrâient la terrasse. Parmi les visiteurs de ce bel 





tee 


“”_ FEUILLETON. 


ti UE PERRUQUIER DE ROBESPIERKRE. 
wine: Ällons-, femme „ quand tu pleureras toujours ainsi, à quoi cela ser- 
zis ar PA ôter à ces Dive enhan le peu de nn qu’ils gt ge 
Dirtir Ù8 voilà Bien , vous autres hommes, vous croyez qu’on peut voir 

al pee tame ca, sans pleurer, des enfans qu’on a nourris de son lait ! 

Ek! mon Dieu! femme, il ne faut pas ainver les autres pour soi , mais 
UX, où sans cela on n'est qu'un égoïste ; et quand un sacrifice est né- 
Cruel ed pe leur sauver la vie, il ne'faut pas balancer à le faïre, quêlque 
il soit. f RN 


MS bef GEE En 
nas Al. c'est vrai ce que tu dis-1h, Giraud, tas plus de raison que moi !… 
re Pvohn, cent que ien peux pas ténár !… pour not’ fieu, ga va encore : 
ige Gerigui n'a ni sa langue ni ses miains dans ses poches, il saura bien se 
Bet sé tirer d'affaire ; mais cette gentile Marie’! cette bonne demoi- 
> Élevée au château, choyée, gâtéé, par moi toute la première; món 
Bd 11 2 vart-elle devenir toute gente, dâns parens, sans Amis! Pauvre en- 
Mr Bian el en lui enlevant sa mère hi en avätt laissé une seconde, qui Pau- 
Mroa Wairhéé; eh biet! ou l'en sépare,'ûn l'eninfêne et-on ne permet ‘pas à 
B Tike äbändonnée de pleurerson enfant? ’ n 
Bei af; femme, pleure, pleurt kien vite, mais réfiéchis; comment faire ? 
hb Possible de garder ici. — (puis regardant de fous côtés et baissant la 


ME praud ajdutaj; — la fille de M. le comte, ignöres-tù ce qu'elle aàre- 























EC Rou „ Hm , TW aëraigon, mon koumie, pad un mot de plus; je vaisessuyer 
ti À eux; tiens, iln’y-pörditie plus; jetâcherai de rire même: c'est vrai; il faut 
hs Pârte; oui, qú'êlke: Pen ‘aillé'!…. nials partez bien vite, car, vois-tu, 
Rd, „malgré toute ma bonme'veloiité, je ne répondraïs pas de moi si ga du- 
Op long-temps !… A me ER : 
est bien , je vais révbitler Pierrt et Tui dire de mettre Cadet à la car- 
bi, habille mademoiselle Marie, il fut que nous partions avant le jour 
Yöulons coucher à Chartres. Alloné, femmé , du courage, notre frère 
danger ; embrassé-moí et prions Dieú qü* nous bénisse. 
demi-heure ‘après cette cofversation’, on voydit'dans la cour de la 
Öllé la tourrice mettait tout ce qui lui tombait boùs la main :elle 
Biet inie foule dé friandisés depuis long-temps contetvées'Uiins la ferind , 
sont, È T'épótfue où se passe cette históïre, on n”enténdait présqúe plus: 
Saigne, etoonfitures, des-conserves de fruits, du pain blanc , qu‘on cachait 
le Menf „car. ou eût payé de sa tête la possession d'un pain; puis la 


ML, par arrbid.du 11 derce mois, a accordé démission ho-. 


Y8-Bas se proposent d’y rester encore quelque temps. La_ 


débité 1,503 exemplaires 


Senent, on a remarquê quelques officiers de la marine : 


Slëst uti brave homme , les-enfâns serbht &hez luì et Ià ils ze courront | 


É graúd et beau gatcon de quinze ans, prdéd’uné carrióle'd'osier |, 





’ ' \ . er ken Eef 5 ë E 

royale anglaise, appurteriant à un steamer qu'on apereevait de 
la côte. Ils ont fraternisé avec plusieurs de nos officiers de ma- 
[rinequi, se trouvant’ súr les lieux, s’étaient einpressés de leur 
[faire l'accueil le plus cordial. Les marins anglais, à la nuit 
| tombante, sont retournés, enchantés de leur journée, à bord 
de leur pyroscaphe qui a hissé son fayal. 


L'-Amsterdáméche Courant fait mention d'une entreprise 
Jd’une haute portóe.d'utilité et de philanthropie que se char- 


ee . “jgerait de réaliser ume Société à la tête de ládfuelle:se sont pla 
Welie lettre'de St.-Pótersbourg, du 2 aoùt, annonce que tous ; 


cés MM. le baton A. W. van Brienen van de Groote Lindt, J.G. 
Glasbergen, B: Hagedoorn, J. Hodshon, H. Pörtener, J. W. van 
Romunde, E. B. Robens et 6. Vriesse, signataires d’une circu- 
laire qui se distribue en ce moment à Amsterdam. Zn 
__H s'agit de doter Ja- capitale de bonne eau potable purifiée 
au moyen de la vapeur et d’hébetger et chauffer pendant l'hi- 
ver, dans deux locaux distincts et avec des salles séparées pour 
chaque sexe, un certain nombre d'indigens-appartenant à tou- 
tes les communautés chrétiennes et aùx communautés israêli- 
‘tes. Dans ces locaux , on distribuerait aussi pendant les cinq 
mois-d’ hiver dès alimens chauds aux indigens. L'appareil pour 
la purification. de l'eau servirait à chauffer ces établissemens 
et à la préparation des alimens. On applaudit généralement à 
ce projet pour lequel il a-dájà été fait sur une petite échelle 
„des essais qui ont parfaitementréussi. 
de Leeuwarde s'ölè- 
vent jusqu’à-présent pour cette ville à la somme de 7000 florins. 
…— (es jours derniers, est mort à Berkhout, à l'âge de 74 ans, 
M. Pierre Bernard Delemarre qui a exercé pendant 4& ans la mé- 
„decine et la chirurgie dans ladite commune, après avoir servi 
| pendant quinze ahnèes dans 1'armée et prês des hopitaux. C'est 
le fondateur dela Société Vás waita fortiorà Hoorn et il remplis- 


° . . . . . . . AAG er, 
Les dons.pour les forains ‘incendiés 


sait, dans sa comrnune, les fonctions de président dela commis 


‘sion d’ instruction publique: 

—- Ces jours derniers, il y aeù à Deventer , une assemblée 
générale des actionnaires de la Société des bateaux à vapeur du 
Rhin et de l’Yssel, qui s'est occupèe de la modification et de 
Pextension des statuts de la Sociêté. Il y a eu une grande ma- 


Jjorité en faveur de ces changemens qui entr'autres ont pour 


objet différentes améliorationspoùr le commerce rhónan d’ Am- 
sterdam. Le commerce de cette ville a pris 300 actions admises 
à 80 °/, dans le capital dela Sociêté.. 





Neuvième bulletin de Tetablissement des 
bains de Schéveningue. 
Le 14 août 1842. 
Annuvees. 
AV’ Hôtel des Bains : 

Le comte Beust, inspecteur-gé néraldes Mines du royaunie de 
Prusse, accompagné de sa famille; M: Albert Danoer, de Berlin; 
M. Boelling, et sa fille de Gladbach ; Ie comte Lynar Eubbenau, 
et son épouse; M. F. Moll, de Rotterdam, M.P. Sepina,de Meurs. 

: Au village. 5 

M. 3. W. Quack, de Gladbach, chez Logher au Heeren Loge- 








nourrice, quittant la carriole, courait à la chambre, où s’habillait une 
jeune fille de quatorze ans. 
| _'— Ag-tu tout ce qu'il te faut , roa fille ? 

— jat ‚ nourrice ; mais dis-moi donc , où va-t-on me conduire de si bonne 
heure! : 

— Dam! ma fille, répondit la nourrice qui s’efforgait de tousser pour ne 
pas pleurer, — Giraud te contera ca en route, c'est pour des affaires.… enfin, 
soïs tranquille, tu n’as rien à craindre ! 

— Oh ! je le sais bien… Viens-tu avec nous, nourrice ? 

— Moi !… non… non… car… sije ponvais… mais ” 

— Pourquoi done pleures-tu ?.Je reviendrai bientôt, n'est-ce pas ? 

“_—- Sans doute, sans doute… mais je ne pleure pas, non, non, au contraire, 
je suis contente… je suis gaie… 
Heureúsement., Pierre entra , car la pauvre nourrice allait éclater. 

— Cadet s'imgütiënte, s’écria-t-il en ouvrant la porte; êtes-vous prète , 
petite saeur , món père dit qu’il faut partir, are 

— Mon Dieu! oui. 7 ‚ j 

_ — Maís un moment reprit vivement la gourrice; tu es donc bien pressé de 
t’en aller , toi? 


— Hoi, mère, j'aimerais bien mieux rester ici, mon père dit que c'est pour | passage. 


le bien de ma sceur, et a me décide, car je sais que ga doit te faire plaisir à 
toi aussi, mère. 5 Ee he 

‚— Oui, mon gargon , tu as raison, ga devrait me fatre plaisir; écoute , 
Pierre ‚tuesfort, toi, tu es presque un homme, tu a:mes bien tasceur, pro- 
mets-moi de ne pas la quitter, de veiller sur elle, de la défendre sl le faut. 

ze Poùr cequi est de ca, mère, je te le jure par tout ce que j'ai de plus 
sacré, sab en 
"_— Maintenant, enfans, dit la brave femme, recevrez ma bénédiction et 
venez dans mes.hras que je vous embrasse encore !… 

Ils se tinrent ainsì quelque temps enlacés, mais la voix de Giraud se fit 
entendre, il fallut partir, et bientôt après la pauvre nourrice, seule et pleu- 
rant alors en liberté, était agenouillée et priait Dieu de veiller sur les trois 
êtres chéris qui venaient de la quitter. Oe 

Le père Giraud avait aussi le coeur bien-gros, maisil se contenait autant 
qu’ille pouvait, et il suivait la carriole à pied pour cacher son émotion aux 
enfans, Pierre tenait les guïdes et dirigeait Cadet; Marie, placée au fond 
de la voiture, était rêveuse. nn é 

— Pierre, dit-elle, sais-tu où nous allons ? . 

— Non, petite. seur; mais mon pèreet mei ze semmes-nous pas là ? Que 
pouvez-vous craindre? - ad : 

— Et qui te dis que j’aie peur? reprit la jeune Glle; mais ereis-tú qu’on 


y |.quitte sans regretsle heu où repose une.bonne ettendre mère, :oà on. laisse 


son berceau, sa nourrice!…. 


Ll ht. mon; car si vous n’étiez-pas venue Avec nons, moi aussi j’aurais’bien 
| plearé! mäis je ne vous quitte pas, je pourrai peut-être vous être utile, et cela 
me console. Sent 


_ 


HAYE. 


BUREAUX A LAHAYE. 
. Petit Marché-auz-Herbes , N° 370, 


PRIX DES INSERTIONS. 


Les5 premières lignes 1 fl. 50, timbre 
compris et 10 cts. par ligne en-sus. 


ment; M. M. Wintersbach et Mad. la veuvre Schonck, accompa- 
gnée de ses deux enfans, de Siegen, chez.F. Waterreus; Mile Hé- 
lène Boekumhe, d'Elberfeld, chez M. Ilcken; M. C. W. Esch ; 
prêdicateúr à Langenberg, chez Berkenbosch Blok; M.W.Schö- 
ler et M. Hengstenberg „chez Blyswyek, à ’ Ange; M. Jagens- 
berg, de Solingen, chez J. L. Meys; M. Charles Tellering, de 
Rukrort chez Waterreus. _ oe 
A La Häye. 
‚Mad. Boutenief et sa famille de St‚-Pétersbourg, à 1’ Hôtel de 
sei M. Sichel, et sa famille, d'Amsterdam, chez M. Sta- 
nislass. A A Pe Ne! 


Température de la mer pendänt la semaine dernière. 
Le 7 août. 67-degrésF: |Le 11 août 66 degrés F. 


„8 68 en n° [» 12 er 68 » n° 
‘sn 9 on 67 na 2 jn 13 2 67 2 » 

» 10 ‚…®. 68 » » 8 ) z 5 3 . 

Temps de la haute marde du 16 au 23 août. 

Mardi, le 16 aoùt à 10 h. 12 m. du matin. 
Mereredi, » 17 » nil « 09 » » 
Jeudi, » 18 -…» sil» 33 » » 
Vendredi, >» 19 » ‘» OQ » 33 » del’après-midi. 
Samedi, . 20 _e » 1 » 06 n » 
Dimanche, » 21 » …» 1 »-38 »- >» 
Landi, » 23 » en 2» 06 »° EE. 


Comme toutes les saisons, le nombre d'’étrangers qui visitent 
notre établissement de bains est bien plus considérable que ne 
Yaecusent les bulletins, parce qu'une multitude de baigneurs 
étrangers logent dans les hôtels, en, garnì ou chez.des particu- 
liers à La Haye. Tous les jours, il y a foule pour les bains de nier 
et le nombre des bains, pris jusqu'à. ce jaur. depuis l'ouverture 
de la saison, dépasse déjà de beaucoup le chiffre de l'année der- 
nière pour le même laps de temps. En juin et juïllet, on avait 
pris 766 et 910 bains de plus’qúe pendant les mêmes mois de 
l'année dernière et, du ler au 12 août, le chiffre s'en èlevait 
déjà à 2630. L'ordre.le plus parfait préside au service de l'éta- 
blissement, grâce au zèle infatigable des commissaires et des 
préposés qui ne négligent rieù pour procurer aux baigneurs 
tout ce que la santé et le comfort réclaraent. Mais les baigneurs 
quin'ont pas recours aux soins de l'administration de I'éta- 
blissement ne sauraient prendretrop de précautions ; car‚ si 
d’un côté il est déferìdu de se baigner entre Ì’hôtel des bains et 
le village de Schéveningue, de l'autre, on s'expose à de déplo- 
rables malheurs en se baignant aa-delà du village du côté du 
fanal et plus loin où il ya des sables mouvans et des tournans 
qui, encore toutes les années, ont fait quelque victime. 





C'est demain, à ee qu'on apprend, qu’'onvre le chemin de 
fer d’ Amsterdam à Leyde. IÌ y aura six convois par jour vice 
versa. Les convois partent provisoirement de Leyde le matin à 7 

heures, à neuf heures et demie, à onze heures et demie, et l'a- 
près-midi, à une heure et démie, à quatre henres et à sept heu- 
res et demie. Les diligencesde Rotterdam, de Delft et de La Have 
correspondront avec.l’heure du départ des convois. 
pn tm Dette 

Giraud remonta dans Ia carriole; après quelques instans, il dit à son fils : 

— Pierre, nous-allons à Paris, chez ton oncle; il serait trop long de t’expli- 
quer les raisons qui me font agir : d ne s'agit pas de nous, mais de Marie. 

— De moi ! s°écria Marie. g 

“— Oui, ma fille. oui, mademoiselle, il faut que, pendant quelque temps 
du moins, vous passiez pour ma nièce , que Pierre vous traite de cousine , en 
ur met que vous vous fassiez paysanne. 

— Père Giraud, dit Marie en essuyant se6 larmes , lorsque ma mère bien- 
aimée mourut entre mes bras , vous étiez là , elle vous chargea de veiller sur 








mei ; et me recommanda de vous aimer et de vous obéir ; ses derhieres volon- 
tés sont des lois pour moi, et d’ailleurs n’est-ce pas, Pierre ,qu”il ne nous sera 
pas bièn diffieile de neus regarder comme parens? Hen aA 
—0k dara. dans te-commencement peut-être je n'eseref pas trop , mais je 
‚ crois que ga viendra tout de même, car si ce n'avait étéderespect, il -y a lori - 
« temps queje vous! ais comme ma prögtesdbur Ot 
| Lr journse avait éé longue:st le panvreGadet en avait Wien asser, lorsque le 
modeste équipage arriva à la porte de Chartres. 
Giraud entrait dans la ville comme à l'ordinaire, lorsqu’une garde nationale 
improvisée, du moins À en juger par son costume peu uniforme, lui barra’le 
— Halte-là! on ne passe pas! * 

— Citoyen, — reprit Giraud, — je suis corinu dane la ville,je viens à tous 
les maárchés vendre mon hìé et mee légumes. . 

— Ab! tu es un cultivateur ? Eh bien!le représentant du peuple qui est ° 
arrivó-hier pour assurer les envois de grains eur Paris, dit quetes cultivateurs 
sont des brigands qui affament le pauvre peuple; on va te conduire au dis- 
trict, et d’abord on confisque ta voiture et ton cheval pour de serviee de la 
nation. E 7: : 

— Mais, citoyen, je vais jusqu'à Paris, comment voulez-vous qu’avec ces 
deux enfans je fasse la ronte à pied. 

—S'ils ne veùlent pas marcher tu les laïsseras en route; la république 
avant tout, et surtout ne raisonne pas? EN 

‘Pierre aurait bien voulu se fâcher quand il vit emmener son vieil ari 
Cadet, et surtout quand il sunt que Marie allait être forcée de faire Ik eddie 
à pied; mais son père le contint et l’eutraîna eur lee pas des oke tu 
carmagnole qui les conduisaient à lä municipalité. Giraad avelt pissen me- 
sures, son passeport était op règle, il était connu dansin ville zdnde kde rn 
done libre d’alier dansl'auberge ou il-s'arrêtaët hek haet heuonit 

‘Le lendemain de grand matin, Giraud et des does bee 
en route , mais à pied cette fois ; Pierre'éta tfkeignek… 75 edes nde 

— Ah ga, pêre , —s’écria-t-il, —est-oë qe’on. ka iid 5 
Cadetet la carriole? tret nen ter KA 
Giriadi; rn 






is-toi dimi plaindre. 

dees …— Ji disait trop nous p dre. 

Zas Cadet Gtait. bieuùrmous!et: te le caussi, pourquoi nous Jy 
prend-dn ? et asin iens ien neit Kin toelfks en haat 

3 =— Pour da natiodr;vaon garpen. … zen 


- 






gant que voici: | Muscade de Banda jee inférieyre ……… . “anndes 1840 et 1841. 

| Maci EE L'importation s’est élevée en 1840 à f -89,308,013 
Macis, bonne qualité.’ . 
Idem, (poussière de) . » » » 1841» -— 29,483,163 
Moins en 1841 » f _ 9,824,850 
nnn emi 


Clous.de girofle. . . ; 
Savon de coco. . . . . 
Gaféde Menado. . . , L'importati wd 
: . portation pour compte de particuliers 
Bois de Sapan (de Bima) . celles des enterpôts comprises s'est élevée 
: EnMiprchandieds 7, EN 1840 à f _26,434,624 
ve Drek en ‚5 1841 » — 20,156,176 


» Eaemmsnave. 


. . 








N fs Ì 
REVUE SUCCINTE du commerce et de la Haet- 
gation à Jarvaet à Madura , pendant 1SAL.. 


IMPORTATION. 
en Vimportation particuliëre , y compris l'importation ‚par les entrepôt 
Gest élevée : RE ; GE Eg 
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‚ EKRORFATIOS. 


+ 


Ea marchandises. … . . « . .…f 0,456,276 
» numéraire,à ,. *…. 1,307,005 

‚ Ensemble . . ,_f. 21,363,281 

Les marchandises et le numéraire jmportés paurde compte: * | 
du gouvernement montentà * 00, 00 0. « 8,149,882° 


Total de la valeur en argent de Pimportation. ‚f 29,483,168 


T P tion particulière s’psfélevée en marcha ises à ;, °,‚62,959,099 
gute V'exportgtjon particuliëng 'pskglevde e B En ef; dei 


Ane : Moins en 1841 f 6,7 À 

n monnaies d'or et d'argent …»,4840 » , p 
PE. id Zange rd he 

Ensemble f 63,451,715 , 


…2,439,269 . À 
OR: 1,207,005_ ed N 
Moins en 1841, f 1,24 





Les marchaundises et le numéraire exportés pour le compte 


L’importation de marchandises pour le gou- 
du gouvernement se sont élevés à P Pp 8 


vernement, duttes et espèces comprises, s'est 





je , p 2,342,085 
L’importation a consisté en productions ; 





. En élevée , . . . … . … en1840 à f 10,434,120 

D'Europeet d'Amérique, pour. . . .  . . . » f 12,987,724 TOTAL GENÈRAL f 65,793,300 à 2110 

De l'Indes Occidentale ef du Bengale. . . . .…..=- 610;241 — » 18» —  8,119,882 TR 

De Chine, de Manille et de Siam , . ,....- 1,758,714 L’exportation a consisté en produits de Archipel Orien- . P: 

Du Japon. EB en dn 4,986 tal , aak lesquels ceux de Java et Madura pour . . . f 60,761,724 Moinsen 1841 f 2, À 

De l'Archipel Oriental. „ , . see ene … = _4,794,611 De la partie Occidentale de l’Inde ét du Bengale. er 64 139,073 Ensemble f 9,08 
De Siam, Chîne,Cochinchineet Manille . . .. . 176,314 dis 


Valeur totale en marchandises. , . . . F_ 20,156,276 
en 


Les produits d'Europe et d’Amérique ont consisté principae 
dementen: i Ee 
Verre, cristal et poterie, pour. . ....... f _397,441 


DuJapoa . . «eee a eee ee ee 88,478 
‘D'Europeetd’Amérique . . . .. . 1,793,510 


Comme ci-dessus en marchanrdises J 62,959,099 


L’importation de marchandises pour le 
compte de particuliers a été comme suit : 

Prod. d'Europe et d'Amér.en 1840 à f  19,315,993. # 

» 1840 » - 1298774 bh 





" Draps et êtoffes de laine. Les produits de PArchipel indien ont consistó principalement en : ARL Ha 
Des Pays-Bas. , .... so. ee ee « = 172931 Arac 4,67121/,, pipespour unevaleurde . . f. 280,313 : Ene loinsen 1841 f Si 
Etrangert.. CORTES « « « « - _ 9224,483 Portela Bve den 139,296 | - Produits de la partie Occidentaïe de Inde Á 


“ Toileries et Cotons. Gambier, 2,16852/,, picols. … etduBengale . . . ‚+. en:{840à f _ 729,603 





















































Nous empruntons au Staats-Courant le document intéres- kn rn Rb État Comparatif' ae la mien et 














. e . . .  ] ee an 3 
Des Pays-Bas. . .......e 0... . « 4966818 | Poussière d'or et lingots (6974 thails) . . . 55,800 » 184 » 610,241 
NT Nota. Le thail pèse 2 piastres d’or d’Espagne. mr À 
trangers Se B Ee ee ee a Te . 2,717,612, Boïs de Sandal 4.161e1/.” icols : 116.525 Moins en 1841 Á tf 
Cuirs, selleries et voitures . .....,.ïe 65,724 . Bois de Gans e 59390 / / zoe P Even A 32665 Produits du Japon. . . en 1840 à f 866,036 Ri 
Objets d’habillemens ee ee ee ee ee De 83,314 Cuir d heh, td buffie 120.472 oa he 240.142. d , » 184 » -— 4,986 
Opium du Levant. . . . . . …. . ……  « » « 152000 er dehneen bar toended à es i neen AR 
“Avitai 5 , 4 Indigo , 1,827,3862 livres. . . . …... 5,939,005 ë E 
Avitaillemens. re le er ee 107,373 Brui 8.363*£ zoals 90.898 Moins en 1841 #f ; 
Foumnitures debureau . . . .. ee. 59,523 esn bots? nan 41/85 Produits de Yarchipel Orientcen 1840 à f _ 4,993,413 $ 
di 559,382 En) 100 Tree á „1841 » —  4794,611 
‘Vins et spiritueuz. . . . ... Piter ae ree 1,059,242 pta too DE Erol nn SO — g 
Dont en vins rouges ordinaires. f 815,64. . . .; ET EN Ef ) „Moins en 1841 f 
En genièvre „ . … “= 276,703 , Canelle, 36211/,, picols . ...... Been 
Meubles. ....” De ENG De . * % kelk 80.324 Fils delin et de coton. …. .. ..... , Ensemble... f 
Ouvrages d'or et d'argent et fils dito. . . ....- 10,640 NRE eee 47,558 Produits de la Chine, de Manilleet Siam. - 
Galons et ornemens militaires. … EED De Ed 3,034 dre et Aer Haat 5.827) pikole . bg Ó en 1841 à f 1,758,714 
Articles de modes „de bijouteries, parfumeries et merceries- 128.814 Huile sce 40 sj al dl [zoo Pikole . 238/427 . » 1840 à — 1,592,490 
Librairie, musique et instrumens . . . , ....- 58,024 Adi iet 530 ie zoo Pl 5 ee ns 5.076 IE 
Cuivreetditoouvré. . . ......... « 427467 to Rowan, 87014535 en 229104 A déduireen plusen 1841 f 
Acieret dito ouvré. . . . ...…..... „ 35,054 Botang (ionen), 7007/00 Ank 8,042,954 
Drogueries , médicamens et ingrédiens de teinture. . 22,356 | fe die derd 1d se s / e Ed en ’ Mi Reste importé de moins en 1841, en marchandisses.. .;. f 6,4 
Fer et dito ouvré et machines. …. …. .., -___970,658 En Mee eden 292974 
Soieries. . . a ee eee ne 146,637 Bee neee We ME 4 (Za suite à demain.} 
fle . 603,335 î 
Sacs k café. iS Ee . 135,564 Epiceries {Clousdegiroffle . , » H 
ei zE e Muscade . e.a. 1,281,446 à 
Il est arrivé sous pavillon néerlandais et venant de ports étrangers : balg bee) 18, den 100 Rin, Ei he 1 Epen TTT DDP ma î 
. RR JI 
Eugene HAA ene aen Faits Divers 
: : > „Vota. Le kodie fait 8 picols ou ranjangs. e ; 
en (dont 168 bords des Pays-Bas.) Thé de Java, 1,408196/,  pikols. . . . . 176,021 £ ME 
pavillon néerlandais , de l'Archipel oriental Étain, 48,33939/, „picols. .. ..... 2,175,282 Une lettre de Francfort s/M annoncede bonne source, 
-{y Spe les navires indigènes assimilés au pavillon Triepang, 8,0302°/, , pikols. . .. .. 121,210 [| mois de septembre prachain, J.P. Wagner aura ach 
néerlandais). . . .......... 1,267 >» 44,7813 Nidsd'oïseanx, de diff. sortes 263°*/, „, picols . 1,054,560 construction de sa grande machine êlectro-magnétique. j 
Ensembl . " î Sel, 3,985%*/,, koijangs. . ...... 4,50 k - e rf 
__ Ensemble sous pavillon néerlandais et pavillons dt ai dn enal vttaa oadnkes. — Ml. Brouwnde Sloughaeu l’honneurde présenter à ad 
re nne Er: » ple nt appareillé sous pavillon néer RODE kee ehs Lasts. | d'Angleterre, Lilium Janceifolium punctatum , de la pios ij 
ene Brons eee: A et 194 jaugeant 59,760; | Un pied de espèce. Il porte cinquante fleurs très-larges et óf 
» » suédoim ....... 12  » 1,6761 | (dont 190 pour les Pays-Bas) rare beauté. La reine a bien voula témoigner à cet hort 
» _» _danois, « . .. Enk 5 » 714 | “ Sous pale earns ou sous gesla teur toute sa satisfaction. , N 
Sh Bpel Of 5 |eedaroliedehent te ver > oan |  — Nos vogonsdaaal’Obsereaturaigrichien que Á 
» > biémeu .....s.. 2 » 352. AE _—___ neee | pereur d’ Autriche a autorisé le célèbre compositeur GÜ 
DP _» _ portugais. . ...….. 10 » 2,2271 _ Total . . 1,571 _» 109182 | Donizetti. de Bergame, chevalier de l'ordre francais de 
» _» _ de Kniph 1 s illonanglais. … 75 _» _141,1351 | é 5 doeh ane 
her vonni tan: 1 » 50 a ereen 10 ’458: | gion d’Honneur, à accepter et à porter la croix-de che 
> _P américain. ‚ .. .. 19 >» 3,5731 p » frangais. « .. « » 20 Dr : 
» _» espagnol. ..... 1 » 90° » » suédois. …..... 12 » _ 1,766 | l'ordre papal de St.-Sylvestre et l'ordre ottoman du M 
» __» __ehinois. …. ,...., 4 3 262 » » danois « … „8 » 343 | qu'ont daigné lui conférer respectivement S. S. le pape 
» » _ «cochinchinois , . ... 8 » 450 î > » Ea tee eee : n rie le Sultan. NE 
» » 8 oe OEE : » » elge. ed de deter Ae : 8 , ha 
» » divers paiiliase asiatiques. 801 é 2,783 » » haahongdn. gtr 7 » 849 © — Les journaux ont parlé dernièrement, d'un duel en Í 
mm ee » » espagnol .... 1 » 90 : prince Jaschwil, capitaine d’état-major au régiment desi 
Ensemble. … . … 1,905 jaugeant 124,28; EE se 4 5 at tj sards de la garde, et le prince Dolgoroucky, capitaine d 
/ Mn EE » __» américain ...ì. | 23 >» 4,036 | major au même régiment, duel qui a causéla mort à ce de 
„… De toute l'importation des Pays-Bas, on a apporté avec des certificats » » de Kniphausen Ee 1 » 150 | Nous lisons dans une lettre de St.-Pétersbourg, adressé 
“d'origine néerlandaise pour … . … … ….. sf 6,607,362 » » chinois … ….... 1 » 380 | Gazette Universelle d’ Augsbourg, que, Par un ordre duj 
" Les marchandises et des produits impertés pour-le compte » » Coene: ek a e : e zee Tempereur, le prince de Jasckwilla été privé de tout gr 
hs Een eem PoiAlSmns en: s Bavillâns asatigabs: en nd 221 » 2,356 | restera simple soldat, foyt en conservant pourtant son 
MED ret Argerit A -__1,114,000 é a —_—_ prince, jusqu'à ce qu'il se sort distingué contre 1’ enneni® 
Plaques derduttes en cuivre. … … …...e.. „ _ 1,369,590 s E bl 1.957 134 1 / ARR : me 
„Qbjete pour le service dela marine étde armée . . | - 1134210 NONO tt” 1348168 | même ordre du jour porte que le prince Dolgoroucky ain 
tain de Banca. . . .. … . .… … … « « « =  2,781,667 f nn en duel, sera rayé des contrôles de l' armée. 














— Mais la nation est donc une voleuse.? à chaque carrefour; l’air-effaré de tout Ce peuple que semblait animer une 
— Chut!… tais-toi, malheureux , ou'tu nous fais tous guillotiner… fièvre ardente, préoccupaient $ivement les enfans habitués au calme de la 
— Comment , pour que-la nation aille en carriole , il faudra que ma seur… | ferme et ignorans de tout ce qui se passait ; Giraud paraissait plus inquiët de 
ma cousine du moins, aille à pied’! Ah! père , si vous vouliez ‚ vous et moi | tout ce qu'il voyait, et il ne répondait que par monosyllabes aux questions 
„mous aurions-bientôt reprise Cadet et Ja carriole , et gourmé comme ilfauttous | que Pierre ou Marie lui adressaient en marchant. Enfin, ils arriyèrent à l'en- 
ces gaëllards-là. droit de la rue Honoré, où devait se trouver la boutique d’Antoine Giraud ; 
Ce fut à grand’peine que Giraud it taire son fils, oncore fallât-il que Marie | mais les boutiques de, perruquiers étaïent bien changées de Plhysionomie, 
lui affirmÂât qú’elle aimatt mieux aller à pied, et que cela ne la fatiguait pas. | elles ne se faisaient plus remarquer par leur devanture peinte en bleu et se- 
„Nous ne les aeivrohs pas dans leur voyage qui.se passa sans accident, nous les f mée de fleurs de lys, elles étaient tricolores, et sur leurs murs on lisait toutes 
rejoindrons à Peris oùrils arrivérent bien plus tard et bien plus fatigués qu’ils ( les phrases républicaines alors en vogue. Malgré ce chängement, Giraud dé- 
m/auraient dû-Pêtre. EE ek EG ’ couvrit la demeure de son frère ; on lisait au-dessus de la porte : du désir de 
À cette époge on avait, par amour pour la liberté, détruit les barrières de |- plaire, Giraud, perruguwier; unité, indivistbilits, fraternitb ou la mort, et 
Paris; puis, par &xcòs de tendresse pour cette même liberté, on avait rempla- | ‘plus bas : cf on vase aujourd'hui pour de argent et demain gratis. 
cé les ex-portes de la ville par un grand nombre de farouches Citoyens qui,le : De tout temps les officines dos perrutuiers ont été le point de réunion des | 
bonnet rouge en tête, et la pipeà la main, ne laissaient pénétrer qu’après ( bävards et des nouvellistes; à bien plusforte raison, à une époque où les évé- 
mille questions, mille précautions minutieuses et ridicules, ceux que leurs | nemens se succèdaient avec une rapidité effrayante, où dix fois par jour la ré- 
affaires obligeaient de venir dans la capitale. . "_{ publique. était déclarée en danger , où dix foiselle était sauvée , où Îe tribunal 
* _—-Ôn ne pasee pas! cria-ton à Giraud , lorsqu'il se présenta avec les deux | révolutionnaire était en permanence; oë vingt assemblées populaires, discu- 





— C'est bon, c'est bon, reprit le. perruquier qui ne riait pas; com 
M. de Robespierre ; ce qus est digdré n'est pas perdu ( 1). Tp as bien le 
d’ailleurs si tu ne vois pas ceux d’aujourd’hui tu pourras voir ceux de dei 
cela te consolera. Quant à moi, je ne pourrai pas faire ton affaire anjourd!' 
il faut que j’aille accommoder M. de Robespierre. S 

— Est-ce que tu n’y as pas été ce matin ?dit un des interlocu teurs. ak 

—ÄL de Robespierre, reprit gravement le perruguier, est en homme dl 
‚de l'usage; il se fait rager et accommoder deux fois par jour. . 4 

— Oúi, et cela fait jager; TD SE 

— Et qu'est-oe qu'on pn, pent, dite? est-ce‚qm’on ne le:trauve. pas, 
di en di an REE Ee aal ben vidi de 
On dit, on dif,die ee n'est. pas pour rien qu'il ge vent pasadop 
tum des ee 2 £ ee seats en hr 

2 KA oui perloneepa, goilk ane belle inventon us vijre Miis 
ce qlie ga prouve! jp ik 


7: Ga prouve que tgus les hommes doivent êfre Sgaux. 


— Ga prouve , regrjt le, pérrugpiee, d'un air-Andigné „que : 









sp Titus n’avait pas inven bs peudre of voll tpat, Allode, à d 
enfans à fa barrière oi-devant des Bons-Hormes , et alors de la Conférence. ° taient, mottonnatent à qui mieux mieux: aussi lorsque Giraud, suivi de ses en- ques; les moméns, de Md. ohespierre son pele ; re fa 
— Mais , citeyeus„répondit Giraud , je vais chez mon frère à Paris. fans „entra dans la boutique, trouva-t-il son frère trêsoccupé à péroreraumi- | attendre. Toi, frère, resté us caunserons qpand je serai revenw. 
— Qu’est-ce qeilfait , ton frère? ë se dh i 






lieu de cinq à six patriotes qui attérrttaient leur tour pour être rasés. 
Citoyen, ilest perruguier, rue Honoté. … . ‚La surprise du perruquier fut si grande lorsqu’il recónnut son frère, qu'en 
— Ah! dit un farceur qui était de garde, c'est dans la section. des six f. s’écriant; Giraud! mon frère! lá-smain lmi tourna étqu’il tune entailleau 
—Qu'est-cequetadis,citoyen? ve ed menton du citoyen-qu’il rasait. wi «°° A 
Je dis que la rue Honoré est dans Ja section de l’indivisibilité ou des six — Ab! s’écrid le patient; fais donc attdntion… est-ce que tu veux me cou- 


1501; MOUS CARSOFO Je serat reve 
Giraud resta dana une pido mttengtite a bentane. „ayea les deyX 
qui ne comprenaient rien, à tout ce qu'ils venaient d’entendre , et qu 
leurs ;fatigués par la mûrche, he demandsient qu'à dormir. Le p4 
revint enfin. Il y a du bruït dana la seption , dit-il, je vais fermer.1a 















; ‚ les enfans vont se coucher, cela fera que nous serona seuls et que. no 
1. Vans comprenez, caporaf… vn perlecou® . rons causer. 8 5 

Gest bon; et que vas-tu faìre chez ton frère? — Ce n'est rien, citoyen; ce n'est rien… avec un peu d'eau fraîche iln'y| — Est-ce qu'il yadu nouveau , demanda Giraud à son frère, bid 
…— Je vais lui conduire mon fils et ma nièce que voilà. „ „paraîtra plus. D/ailleurs, tu es trop bon patriote pour m’en vouloir d'avoir cé- — Du nouveau? n'y en a-t-il pas tous les jours, toutes les heures, dep E 
— Ponrqaoï cette jeune citoyeane w’a=t-elle pasune cocarde à son bonnet? | dé à un sentinent de fraternité, car tu le sais, fraternité ou la mort, c’est no- | long-temps? est-ce qu'on peut savoir ce soir ce‚qui arrivera „demain?” De 
— Au pays les femmes ne portent pas de cocarde. : ___f_ tre devise &ujourd’hui, Comment, c'est toì, frère? et par quel hasard P ‚ | frère,je crois que tu as mal choïsi ton temps pour venirà Pa ‚eh 
— Les femmes de ton payssont des aristocrates ‚ mals iciilfautqueles ; _— Mafoi! répondit le fermier „ je me suis dit comme ga, voilà bien long- | jour voit éclore un complot; quand il n'y ena pas, on en inyet 

ferumes portent la cocarde nationale, ne l'oublie pas: quefaittonfrère? « | tempsquejen’ai vu le frère Antoine, je vas y aller avéc les enfans. “sonne à présent n'est sûr de pouvoir conserver sa tête. LE gele 
—Parbleu, répondit-de froeur, „ui avait déjà parlé, c'est l"horame le plus — Àh! c'est ton gas, ce gros boufi-làP ns a Quand je suis arrivé chez M. de Robespierre , il y avait grande rin 

habile de la république, c'est celui aqui tous les jours, sans risquer la siennè , — Oui , c'est Pierre; tu dois bien le reconnaître. maison ne se gène pas devant moi ; il y avait là Danton , Marat ;‚Sainitrdus 


tient dans ses mains la tête de Robespierre, et qui lui fait la queue. — Je le trouve un peu changé depuis le jour desa naissance. Et cette 
—- Alors ca doit être un malin, dit le caporal, car il ne faut pas être raan- | petite fille-là, est-ce que c'est à toi? k: 
<hot pour faire Ja queue à celui qui a inventé lEttre-Suprômve. Citoyen , tu — Gest notre nièce , la fille de Marie-Jeanne Giraud „de la Ferté-Bernard , 
vas montrer les papiers au poste , et.s’ils sont.en régle of te-dondaire chez le qui est morte il ya un àn. . Se ij heide 
eitoyen Giraud, ton frère; et vous, jeunes enfand ‚n’gubliez pas que la dévise ‘—La fille de Marie-Jeanne , mais je croyais qu'elle n’avait pas d'enfant ? 
des Frangais est et sera toujours : vivre libre oû mourit; Qu'óxne perde:pas — Tu vois bien que si, puisque la voilà , cete pauvre orpheline. 
lecitoyendevue…, E EEE — Dis donc, citoyen , s"écria un des assistans , c'est hel et bon tout ce’que 
„Deux gardes nationaux furent chargés de conduire Giraud et les ®nfans; | tu dis là, mais si tu'ne me rases pas ‚ je men vais ; il ya une borins foursée 
une bonne citoyenne attacha au bonnet de Marie úne cocarde.tricelote setce | d'aristocrates aujourd’hui à la place de la révolution ; et je veux âller les voir 


quelques autres. On discutait, comme tous les jours, sur les,moyens de 28 
sene la patrie ; carsi la patrie n'est pas sauvée , je puis Je,dise, oe 1 en 
tante qu’on s'en occupe. Marat ne trouvait pas de meslleys moyen. que igjen” 
_guillotiner tous les fédéralistes; Saint-Just renchéri it mei 
proposition; Danton, avec sa grosse voix, s’écriadt, GR pf al ij 
| terreur à vorh de jour. M. de Robespierre „ di Tan pede 68 
‚de chien, prit la parole, et, avec.cette saga En wer vee 
répondit: c que oils dites peut être juste meenten pas là qu'eët la} 







qu'il faut-éicatziser ; les Émigrós , leurs paxens,, Jeurs-amis ‚ ‘voilà ce5£ 
fut ainsi que en trois vorageurs/fireut leurenfrée ee daús tried | mettre el fenêtre, En entendaut cet horrible propos , tous les ci |, RON voortrein _ 
L'aspect de la grande wille, lagitation qui régnait dans les raes, les cost | ‘toyena dui átaient dans la boutique: éclatèrent de rites c'étaient IÀ les bons | rosen oreebses:gútij citeit, et de 
ses étrangos de Ía aniere persie des habitans, le tumulte qui se manifestait bei verk F'épaque, bi gn (13 Antoine Giraud avait Phahitnde de fansneb tande 5 had mnd 


| buer & Robespierre. Le proverhe ebt : ée qui est dijffärd # est pis perdu, 
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“==Qn écrit de Leipsig que la petite ville de Hartha, peuplée en 
„rande partie de pauvres tisserands, a eu aussi son incendie, Ie 
ee %0Ut. 14 maisons sont devenues la proie des flammes. Les in- 
“$ertunés incendiës n'ont presque rien pu sauver. 


: =S, My empereur de Russie.a ordonnél' émission d’ une troi- 
Siême série de billets du trésor polonais, composée de soixante 
e obligations de 1,000 florins de Pologne et ainsi pour une 
S0mmetotale de 60 millions de florins de Pologne. L'intéröt est 
he 3 °/, et l'émission se fait sur le même pied que celles des 
iik précédentes séries de billets de trósor. ( Handelsblad.) 
"Ptidles nouvelles du Port-au-Prince annoncent, sous la date du 
vide dernier, que la santé du président Boyer ne causait 
A \&ätlcune inquiëtude. 
EL On écrit de Lorient: 
3 5VRe commission d'artillerie de: Marine, composée de M. le 
‘PPaéraldeCoizy, président ; le capitaine de vaisseau Danthon, le 
“eutenant-colonel Thouvenin; Daniel, aide-de-camp, ct Hélie, 
fesseur de l'écoled’artille, rapporteur, à fait subir diverses 
ik eriences aux boulets incendiaires et.asphyxians inventés par 
oee Chanipion de Lajarry et Bonnet. Ces boulets remplis de 
: Matières incendiaires ou asphyxiantes êtaient annoncés comme 
Wcites à transporter, n'éclatant qu'après avoir traversé une 
jeertie:de la muraille du vaisseau, ayant, quoique creux, plus de 
18 et plas de portée que les boulets ordinaires du même ca- 
„Pb, et destinés les uns à incendier le navire, les autres d le 
“Sauver exasphyxiantdtéquipage. ze 
ent 2 La comimission nonÂmée exprès. pour ces expériences par le 
Ministre de la marine, s'est réunië le:26 juillet, et a fait suppor- 
ter à quatre des nouveaux bonlets ; deux de chaque espèce, une 
-Êpreuve de chute, pour s'assurer qu'on peut les transporter 
Sans danger : cette épreuve, qui consistait à les faire tomber de 
Za hauteur d'un troisième étage sur de grosses poutres, a par- 
itement réussi ; les boulets de 30 n'ont éprouvé aucune alté- 
Fation dans leur forme. 

»Le ler août, la commission s'est rendue à Gâvres, près de 
„Lorient, à quatre heures du matin, pour procèder aux expé- 
„Mènces définitives : on avait bâti sur la grève un massif, repré- 
„Séntant parfaitement la force d’un vaisseau de 100 canons. Voici 
W@rôsultat des expériences : les boulets incendiaires, quoique se 
gp reant et se brisant dans le bordage n'ont pas produit tout l'ef- 
is) t qe en attendaient les inventeurs; mais les bouletsasphyxians 
Ht Aneendiaires des matières résineuses ont. obtenn un succès 
w@amplet, Les faits suivans ont été constatés: 

-Sule-Les boulets atteignant le massif, se sont brisés en traver- 





Säjtt le bordage. 
- 2 Les éclats de bois detoute grosseur et de toute forme qu'ils 
Ont chassés devant eux avee violence, et les mille débris des 
Qnlets eux-mêmes ònt produit an efot de mitraille épouvan- 

table, allant se lager.en haut, en bas, à drgite, à gauche dans 
A panch des ponts et dans les murailles du massif. 

“89 Les matières asphyxiantes, lancées par les boulets bri- 
“ebs ‚se sont enflammées comme l'éelair, et aussitôt une fúmóe 

Noire, lourde et d'une odeur insupportable, a rempli.Ie massif 
_à l'instant. maême,; La nuit était tellement profonde qu'on n’a- 

Percevait pas les sabords, placés tout grand ouverts les uns en 
“face des autres pour établir des courans d'air. 

Je Malgré ces forts courans d'air, qui entraînaient des tour-. 
: billons d'une épaisse fumée,: les sabords n'ont été visibles 
Ge au bout de sept minutes et demie, pendant lesquelles les 


lus intrépides soldats n'ont pu parvenir à-entrer dans l'inté- 


À Mien: du massif. … 
Ces résultats ont. 
Plusieurs ‘officiers supórieurs, de la marine royale „qui assis- 
taient aux expériences, et qui ont affirmé qu’au milieu de'cette 
Profonde nuit et de cette odeur insupportable, toute manceu vre 
Stait impossible. 

— On écrit de Berlin, le 3 août; 
‚Dans la matinée de mercredi dernier, nous avons êté témoins 
un. spectacle dont il n'y a guère eu d'exemples dans les temps 
“Wqdernes, du moins en Allemagne: c'est une mascarade à la 
Tage. Cespectacle a été donrië par les élèves del’ école royale de 
Datationde Berlin, à l'occasion du vingt-cinquième anniver- 
Aire de la fondation de cet établissement, qui jusqu’à présent a 
Ormé en tout 23,360 habiles nageurs. _ 
“a À cinq heures, 1,200 nageurs, pour la plupart militaires, 


a ED MOGEN, ADO DARE 


ut frapper ‚ ceux qu’il faut poursuivre partont; tout ce que vousferez hors 
8 t Te but, fera le même effet qu'un notaire sur une fambe de bois (qu'un cau- 
« Ter, etc). Cette considération a déterming l'asbermablge et on a aussitôt rédigé 
U-déeret qui sera publié , et qui porte que-tout citoyen qui donnera asile à 
moeie ou à un de ses parens , quelque éloigné qu’il soit, sera puni de 


“=De mort ! éécrig Giraud d'une voix émue. 
=rRien que celà, @&tmort, et aujourd'hui on n’attend pas long-temps, tu 
Ole qu?il faut faire attentien: 
rand réfléchit un moment ; puis relevant la tête, ijslit d'un ton résolu £ 
zFrère, les enfans dorment, aous sommes seuls, ilfaut que je te parle. 
zh Titan golennel avec lequel ces derniers mots furemt prononcés, effraya le 
ka quier, qui courut vérifier, si tout était bien feymé et s’ils étaient bien 
%nls, is, revenant s’asseoir prés de son-frète, il luirditavec anzióté : 
“Quoi done, frère, et.de quoi s'agitpP senen 
aj, rteine Bit Gíraud 5 to Kippelles-tu ce temps où nôtre brave père nous 
es 6 en nous embrassant :-Enfans, voilà deux cents ans que de père en fils 
“98-Giraud sont fermiers de la-famille-de M. le comte; c'esb une noblesse ca , 
Sblige comme l'autre; vous ne l'oublierez-pas, n’est-il pas vrai? Entre la 
eide M. le comte et-la nôtre , c'est désormais à la vie àla-mort, carla 
Ss CEme.ne deit pas oublier que bien souvent le château est venu à son aide; ce 
E‚ © Dos seigneurs- ont fait pour elle an temps des mauvaises moissons, aux 
Urs d'orages dt de tefopêtes, vous le ferez aussi, j'ehi suis eûr, si, ce. qu'à 
IeÙ ne plaise , des orages et deé tempêtes mettaient leurs jours en danger !, . 
, “U N'as pas oublié ces mots, n'est-ce pas, Antoine? Pet OE de À 
X — Non, frère. ze 
‚Eh bien! ces jours de témpête et d’orage ont éelaté;-ce que notre bon 
AkErre n'osait prévoir est arrivé: c'est la ferme aujourd’hui qui doit protéger le 
3 âteau ; Je temped’accamplir le vou de notre-père est venu, c'est à nous de 
Mk auver la famillesdu gomte. eeN ne Ee u 
_— Hélas! dit le perruquier, Dieu nous protége nous-mêmes ! 
; =H nous protégera , n'en doute pas , frère, reprit Giraud , si nous faisons 
tre devoir; écoute : lorsque. le ‘bouleversement' commenga , une grânde 
Ertie de la noblesse crut dévoir qúitterla France: M. le comte hésita long- 
BBaPs; Pinquiète tendresse de sa femme, les caresses de sa fille , étaient des 
8 bien puissans qui le retenaienf dans le château de ses pères , mais ces 
limens si naturels furent mal'interprôtés, et uri jeur M. le comte réecut 
lemagne une boîte à son adreëse ; cette boîte rerfermait une quenouille 
evait , lui disait-on , remplacer , dans ses mains , l’épée dont il ne savait 
servir: Il n°y avait plus à balancer. M. le comte partit. Hélas! ce dé- 
: the devait pas être le seul málkgur qu'aurait à déplorer cette noble famil- 
mige eecablee, par la douleyr ‚en proie à un chagzin, à des craintes que venait 
dein CEsse renouveler et augmenter le récit des’excès auxquels on se livge ; 
f @te Rel zon, pour, pour son enfant, pour elle z époutantée deë mena- 
8RAWanspredigue :à ga claáse /:madarhe la eomtesté n’à pusapperter tnt 
“Motions; elle est: niprtò gvac Ia ‘douleur de laisser sur la terre deuz étres 
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frappé ‘vivement la commission, ginsi que, 


henna ng te 


Te n 


se réunirent dans la grande cour dela caserne de 1 infanterie | 
de la garde, et, après avoir entendu deux discours, prononcés 
par MM. Zisichen et Schottz, professeurs à l'école de natation, 
ils se rendirent sous des tentes dressées sur lesrives de la Sprée, 
où ils revêtirent leurs costumes. 

»Â huit heures, on vit dèfiler à la nage, dans cette rivière, 
la procession suivante: Une grande prame (navire très plat), 
transformée en bosquet, où se trouvaient quatrenombreux corps 
de musique militaire qui exécutaient desmorceaux d’ harmonie; 
un char en forme de-coquille avec Neptune à la chevelure et à 
la barbe de roseaux, et armé de son trident; ce char êtait traîné 
par six dauphins et entouré de néréïdes et de tritons, ces der- 
niers jouant de la trompette et battant des cimbales ; unenom- 
breuse troupe d’Indiens américais, coiffés de brillantes plu- 
mes, parés de colliers et de bracelets en- coraux et quelques-uns 
armés de massues; des Ecossais, des Norwégiens, des Espag- 
nols, des Italiens, des Russes dans leurs costumes nationaux ; 
Bacchus assis sur un gigantesquetonneau, couronné de pam- 
pre et de lierre, et brandissant en l'air son: thyrse avec lequel il 
dirigeait une centaine de Bacchantes qui nageaient autour de 
son trône et exécutaient des évolutions grótesques, le roi des 
grenouilles, figuré par une grenouille gigantesque, se tenant 
sur un eharde roseau, et suivi d’autres grenouilles d’une taille 
moins grande; enfin deux cents matelots en leur costume de 
mer, chantant des hymnes nationaux 

» Gette solennité extraordinaire, qui fut favorisée par un 
temps magnifique, avait attiré plus de quarante mille specta- 
teurs, qui se promenaient à Pied, en voiture, à cheval sur les 
bords de la Sprée, ou navigúaient sur cette rivière dans de jo- 
lies petites embarcations ornées de pavillons, de fleurs et de 
guirlandes. 





STATISTIQUE. 


On vient de publier aux Etats-Unis, les tableaux statistiques 
du récensement décennal et général de l'Union à la fin de 1840. 
Ges tableaux, très-volamineux, sont au nombre de sept, dresses 
d'après les documens officiels. Le premier eomprend le chiffre 
de la population dans chaque état et territoire de l'Union, 
le nombre des bestiaux de toute espèce et les produits du sol 
de toute nature, excepté ceux du rògne minéral. Les tableaux 
2, 3, 4 et 5 comprennent les industries manufacturières. Le 
sixième comprend les mines, houillères et carrières : le septiè- 


„me, enfin, les produits del’ horticulture, la statistique des mai- 


sons commerciales et le produit des pêcheries. — Nous aurons à 
revenir sur cestableaux, quï méritent une étude sérieuse; car 
ils expriment la force, les richesses, les ressources, l'état pré- 
sent et‚à venir d’ une puissance quijoue déjà un très-grand rôle. 
dans la politique du monde, dont la situation , par les liens de 


toute espèce qu'elle s'est créés avec l'ancien continent, inté- 


resse au plus haut degré le commerce et l'industrie de toute 
Europe, et réagit avec une puissance presque effrayante sur 


le sort de-nos classes laborieuses.. Aujourd’ hui,nous nous con- 


tenterons d'indiquer quelques résultats généraux. — Le pre- 
mier tableau porte à 17 millions 62,566 individus le chiffre de 
la population totale à la fin de 1840. Ge chiffre se compose de 
14 millions 575 353 habitans libres, et 2 millions 487,213 
esclaves. Ll se décompose encore en individus du : 


‘sexe masculin (blancs) , ....... 7,249,266 | 


sexe féminin ..... EE ‚ 6,939,812 
sexe masculin (de couleur‚libres) . . . 186,467 
- sexe féminin . …. ......... ‚ 199,778 


+ sexe masculin (esclaves). . . . . . . . 1,246,408 
sexe feminin . ............1,240,805 


. 17,062,566 

Sur ce chiffre on compte encore 6,685 sourds-muets 5,030 
aveugles, 14,521 fous ou idiots, 3 millions 719,951 individus 
du sexe masculin employés aux travauï'de l'agriculture, 
791,740 ouvriers des manufactures, 65,255 individus des pro- 
fessions libérales, 20,798 pensionnaires militaires (chiffre 
exhorbitant pour une pulssance qui n'a qu’ une armée de 8,000 
hommes) 2 raillions $13,436 élèves des écoles primaires, et, 
eirconstance qui fait honneur aux Etats-Unis, on ne compte 
dans la population libre, au dessus de vingt ans, que 549,905 
personnes ne sachant pas lire. Encore est-il probable qué la 
plas grande partie des individus de cette classe se compose 
3 | 
plus malheureux qu'elle. On 

— Morts: s’écria le perruquier en essuyant ses yeux; morte, si jeune, si 
bonne! 4 : 

— Hélas! oui, frère, morte en me-donnant ga fille, en me disant d’une voix 
expirante et que soutenait segl amour maternel: Giraud. mafille… ma fille, 
elle n’a plus que vous… ne F'abandonnez pas!… Et moi, frère , j'ai juré sur le 
cadavre de cette pauvre mère que jusqu'à des temps meilleurs, sa fille serait 
mon enfant,et ce serment je letiendrti. © 

— Et tu feras-bien, frère, les Giraud n'ont qu’une parole , ef si tu as besoin 
de quelque chose… 

— J'étais sûr que tu m’approuverais : aussi, je n'ai pas hésité; peu de temps 
après la mort de madame la comtesse,-M. le comte fut porté sur la liste des 
émigrés, ses hiens furent saisie et mis-en vente; j'en ai acheté une grande par- 
tie, je-n’aj pas besoin de te dire dans. quelle intention; cela m'a, d'ghord donné 
uà vernis de patriotisme. quia.bien &ft, mais la présence de la-jeune héritière 
àla ferme a’ bientôt donné des soupgans, il y a des méchans aussi chez nòùus, 
j'ai va qu’on la dénoncerait, qu’on me l'arracherait peut-être, et j'ai pris le 













partide }'éloigner. ve f 
„— Tuas d’'autant mieux fait, dit-de perruguier , que le décret dont je tat 
parlé sera exécuté et publié dèp demain; . … i 8 
"Il m'en cote beáucoup de maöéparer d'elle ; mais son intérêt Îexige , 
et d'ailleurs jé. Ia place en mains sûres, et puisque je ne puis pas Ja garder, 
où pourrait-elle être mieuxque chegtoiP … 0 
— Que chez moi! s’écria le perruguier en. se. leyant à demi, chez mpi!… 
comment! … Est-ce que cette jeune fillef… ee 
— estelle quï est là, reprit Giraud, chez nous on la connaissait trop , 
du lieu que dans ce Paris où tout est conforidu, où tout se mèle , elle pourra 
rester inapergue. ° ln 
— Wais, malheureuz ! tu veux done ma mort-!…: La:fille d'un émigré chez 
moi , le perruquier.de M. de Robespierre! Moi qui ai l'honneur de.me trouver 
tous les jours avec Ies citoyens Marat, Danton et-autres qui ne m’épargne- 
raient pas 8ils se doutaient… ah ! mon Dieu ! mon Dieu ! qu’est-ce que tu as 
fait là! M. de Robespierre a bien raisen quand il dit gu'on n'est jamais trahi 
que par les chiens (que par lesmiens):.s!-  « - oaf en 
— Ne parle pas de trahison, frère”, j'ai compté sur toi, voilà mon seul tort 
peut-être; mais sì tu crains pour toi, si tu crois te-compromettre en donnant 
gsile-àla fille da bienfaiteur de nos pèêres, dis ua mot et je la ramène; je la 
recondùts à la ferme, et là, quelles qu’en puissent être les conséquences , 
elle trouvera abri et protection , car, comme tu le disais tout à l’heure, les 
Giraud n’ont qu’une parole, et c'est moi qui la tiendrai. : 
„‚— Mon Dieu !, Giraud, tu te.trompes, ce n'est pas moi qui serai ingrat , qui 
oublierai tout ce que M. le comte á, fait pour nötre famille ; mais ici où. ik 
vient tant de monde,‘et quefles gens encore! tu les $s vus tantôt , cef eûragés 
qui feraiënt tuer père et mère par patriotisme ‚ à ce qu’ils disent, 8ils décau- 
vraient.… ee se ge 
— C'est préciaément ce qaì'miè rassure. Tous ‘ces gens-là te conridissent à * 


d'éngrés chassés de 1 Eùrope par la misère. Le récensement' 
de F830 portait la population totale à 12,866,020 ; il y a dont 
eù en dix ans une augmentatien de 4,176,546 individus, c'est- 
à-dire de 32,66 poúr cent. 


Voici quelques détails statistiquës sur le commerce de li- 


‘brairie de la Russie d'Europe avec les pays étrangers pendant 


l'année dernière. Dans cette année, de nombre des volumes ex- 
portés, a été de 453,223, ce qui présente ûn deficit de 149,326 
volumes sur l'année précèdente, où la Ruússie eùropéenne a recu 
de l'étranger 602,549 volumes. Des 453,223 volumes importés 
en 1841, environ 190,000 sont venus d’ Allemagne, 170,000 de 
France, 50,000 d’ Angleterre, et le reste de divers autres pays. 
En 1841, le nombre des-euvrages étrangers noùveaùx soùmis à 
la censure de Saint-Pétersbourg, à Wilnà, à Odessa et à Riga, a 
étéde 1,230, dont 90 ont été mis à l'index, ill ont été admis 
aprés de nombreuses coupures faites aux ciseaux, et 1,029 ont 
obtenu la permission de cireuler intacts. Le nómbre des ouvra- 
ges de musique, cartes terrestres et marines, tableaux et gravu- 
res importés en 1841, s'est élevé à 996,935. 

nd 

EXTERIEUR, 

TURQUIE. — Consranrimorze, 27 juillet. Qaoique les léga- 
tions russe et anglaise aient offert leur mêdiation pour terminer 
à l'amiable les différends existans entre la Porte et la cour de 
Perse, et qu'on ait Yespoir d'obtenir un résultat favorable, le 
gouvernement ottoman n’eú continue pas moins à prendre tou- 
tes les mesures que nécessiterait une rupture ouverte. C'est 
ainsi que d'un côté Saadullah-Pacha, à qui a été confiéle com 
mandement des troupes turques après la bataie de Nisib, a 
été nommé commandant militaire de Bagdad, et Sabri-Pacha, 
commandant militaire d'Erzerùm, avec la mission formelle 
d’aller prendre le commandement des forces militaires turques 
réunies du côté des frontières persanes; et que d'un autre côté, 
des troupes partent parterre et par mer pour l’Ásie où s'est 
aussi rendu un parc d’artillerie de douze pièces de campagne. 

Le 21 de ce mois, le Sultan et tout le ministère ont assisté 
dans la caserne de Selimie-Kisehlassi, à Scutari, au départ des 
retifs. 

S. A. le prince Frédéric de Besse-Cassel est de retour depuis 
le 25, de son excursion à Breusse. IÌ a assisté le même jour à 
un diner diplomatique et à un bal, que l'ambassadeur anglais , 
sir Stratford-Canning, avait donnés à l'occasion de son arrivée, 
et auquel tous les grands dignitaires turcs êtaient invités. Le 
prince’ est parti aujourd'hui, sur le bateau à vapeur francais 
pour Smyrne, où se trouvela frégate danoise, Thetis, avec 
laquelle il se propose decontinuer son voyage. 

Le président du conseil ded'empire Aarif-Pacha 4 été desti= 


tuê et remplacé par l'ancien Grand-Visir Reuf-Pacha. 


En:remplacement d'[zzet-Bey et de Tewfik-Bey qui sont 
tombós en: disgrace, les employés du sórail Hamid-Bey et 
Schéfik-Bey, ont été nommeés secrêtaires de cabinet de 8. H. 

Le 22, le bateau à vapeur égyptien Rechid est arrivé ici de 
la Syrie, avec des troupes turques. (Observ. Autrichten.) 


ITALIE. — Narres, 30 Juillet. Le chemin de fer de Naples à 
Castellamare sera ouvert à la circulation le premier du mois 

rochain. 

LL. MM. le Roi et la Reine vont partir pour Messine à l'effet 
d’assister à la fête de la Madonne della Lettera, qui se célèbre 
tous les cent ans, et qui commencera le4 août. On fait de grands 
prêparatifs à Messine pour la réception de LL. MM., qui ont dai- 
gné accepter l'invitation que lenr a offerte cette ville. 

Roxe, 2août. M. le commandeur Luigi Mouttinho a óté.nom- 
mé ministre plénipotentiaire du Brésil près la courde Rome, 
en remplacement du chevalier Teixeira de Macedo, nommé aux 
mêmes fonctions près la cour de Turin. 

Il règue une grande activité dans l’ échange des courriers en- 
tre notre cour et celle de St-Pétersbourg. 

Lord Glenelg, ministre des colonies sous le ministère Mel- 


bourne, est arrivé ici. ‚ 

Arcône, 2 août. La Meédee, frégate de guerre à vapeur de lama- 
rine anglaise, avait jété l'ancre depuis quelques jours à l'entrée 
du port, lorsqu'il s'éleva tout-à-coup un terrible ouragan qui 
la forca de quitter sa dangereuse position; elle aùrait été lancée 
pnt 
peine, ils ignotent quelle est ta famille ; ‚au pays, au contraire , tout le monde 
sait, ou saura bientôt que notre seur n’avait pas d'enfant ; d'ailleurs, la jeune . 
fille est connue là ; impossible de tromper les méchans et les curieux , et il 
n'en manque pas ; ici, au contraire , on ne verra rien d’étonnant à ce que tu 
te sois chargé de ta nièce, à ce que tu la gardes pour te soigner… 

… Saus doute , mais cette jeune fille élevée parmi des aristocrates , elle 
se trahira , elle parlera, car, comme le dit quelquefois M. de Robespierre , 
la carpe sent toujours le hareng (la caque); et alors nous serons tous per- 
dus. 

— Rassure-toî , quoique bien jeune , Marie comprend-le danger de sa posi- 
tion , elle nous aime , elle ne dira rien ; Pierre restera aussi avec toi, c'est un 
garcon intelligent. Sa présence détournera les soupgaus ; allons, frère , dégi- 
de-toi , consulte ton coeur… te Ee 

— Mon ceeur ‚mon coeur est tout déciäd, ‘par rvh ze tegen due de 
dui , mais c'est-naa tête dla risque gros jeu ; ‘de que le néé-de Dieu 
sait faite , je garderaimademoisèlle Marie. 

Giraud se Teva précipitàmment ‚embrassa son 
il s’écria : 

— Áh ! je savais bien que je pouvais compter sur tot. 

— La fille d'un émigré chez le perrugnier de M. de Robespierre !…. C'est à 
faire frémir , dit le frater , eÉédant à un dernier mouvement de crainte ; je rie 
vais plus Paborder qu'en tremblant, je suis dans le cas de l'aceomsmoder de- 
main tout de travers , et de le couperen Îe rasant, : 

Les deux frères passèrent le reste dela nuit à règler quelques errangemens 
nécessaires ; il fut décidé que Marie resterait dans la petite pièce qui était 
derrière la boutique , qu’elle s'occuperait à coudre et qu'elle nie verrait per- 
sonne. Quant à Pierre il devait apprendre l'état de son oncle et l’aider aussi- 
tót qu’il le pourrait. _ ° oe 
_ Cette conversation amicale,tous ces petits détaìls d’intérieur avaient ua peu 
câlmé les craintes du pertuquier , mais ‘sa frayeur. revint , lorsqte Je leader 
main matin il entendit crier le grand décret qui causait toute sa, frayeug ;,ce- 
pendant, nous devons le dire àsa louange , il ft bonne contenauce Ten de 
Robespierre fut accommodé et rasé sáns avoir te droit de se platsiärt: berde 
réglé chez le perruguier crateme il avait été décidé. Marie KR kite 
danger, qu'elJe coúmitet qrèlle faisait couric à son hâig, zegt Dean pn Oe 
charabre à travailler; ;Piefre égorcha, d'ahord geejagen pendant. 220 Î 
il devint un pe plué ädroit ; Giraud zend dan Serane , 


nécessaire, €£ oh sa férame Vatteridait-avec fifi 
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frère et lui pressant la main, 
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mfailliblement par | la violence du vent contre un rocher qui se 
‘trouve dans le voisinage, si le ‘pilote, grâce à son admirable 
présence d'esprit, ne fût parvenu à sauver le bâtiment et à le 
faire entrer dans le port sans aucun accident. 


_ HESSE-ELECTORALE. — Cassar, 10 août. M. lè pendant: 
“ler'd’état Wilkens de Hohenau, jusqu’ici envoyé extraordinai- 
re et ministre plénipotentiaire dela Hesse-Electorale prés la 
cour de Prusse, a été nommé aux mêmes fonctions près la cour 
d’ Autriche, et M. le chambellan baron de Deernberg, jusqu'’ici 

“chargé d'affaires de la Hesse-Lleoterale près la cour de Baviè- 
“re, a été nommé envoyé extraordinaire et ministre plónipoten- 
tiaire près la cour de Prusse. 


ANGLETERKE. — Losoams, 13 août (au soir). Les nou- 
velles regues ce matin de Manchester sont rassurantes. Elles 
annoncent qu’un arrangement a été conclu entre les ouvriers 
renvoyés et leurs maitres. Quelques fabriques ont repris leurs 
travaux ; les autres les reprendront successivement. Il paraît 
qu'il n'y aùra pas de réduction de salaire. Les nouvelles en 
question arrivées par estafette, ont provoqué dans la j journée 
an conseil de cabinet, au Foreign- Office, qui a duré deux heu- 
res. Avant le conseil, trois magistrats de Manchester avaient 
eu une longue entrevue avec sir-James Graham, secrétaire 
d'état pour l'intérieur. 


— Le Standard de ce matin, revient sur la rètraïte de lord 
Hill, que quelques journaux révoquent en doute. Cette feuille 
annonce que cette retraite est bien réelle et que le noble lord 

sera remplacé, comme commandant-en-chef de l'armée, par le 
ducde Wellington. Le Standard dit que l'armée et le peuple 
britanniques déploreront les motifs dela retraite de lord Hill, 
fondés sur sa mauvaise santé, mais qu’ils recevront d’un aatre 
côté quetque consolation, en sachent que l'armée sera placée 
sous les ordres du plus grand capitaine del’ Angleterre, le dac 
de Wellington. 


FRANCE. — Paris, 14 août. La commission de la Chambre 
des Députés chargée d'examiner le projet de loi sur la régence 
a tenu hier sa troisième séance. Elle a entendu M. le maréchal , 

résident du conseil, M‚ le ministre des affaires étrangères et Mr: 
he garde-des-sceaax:, $tr l’ ensemble des dispositions du projet. 
__La commission a adopté à Yunanimité deux amendemens: 
de premier porte que le;rógent prêtera serment avant d'entrer 
en fonctions, et par aetgsolennel inséré au Bulletin des Lois, 
leserment sera renouvelò devant les chambres; le second amen- 
„dement réduït à quarantej jours le délai dans lequel les Cham- 
bres devront être convoquées. 

La commission se réunira aujourd’hui dimanche, pour en- 
tendre la lecture du rapport de M. Dupin, qui sera présenté 
mardi 16 à la Chambre. La discussion pourra done s’ouvrir 
jeudi prochain en séance publique. 


— Les députés des départemens vinicoles se sont réunis hier 
sdans un des bureaux de la Chambre et ont décidé qu'un comité | 
serait instituê pour recueillir tous les documens nécessaires à 
Y' examen -de cette branche ‘si importante de l’ agriculture fran- 
aise, et pour faire auprès du gouvernement toutes les démar- 
ehes que réclament-les circonstances, et propres à faire cesser 
ja dótresse dont la culture de ja vigne est frappée. n 


— La Presse avaït-annoncé que M. Rivetavait beritau garde- 
des-sceaux pour se dèêmettre des fonctions de conseiller d'état. 
C'était là une insinuation, ce n’était pas une vouvelle. M. Ri- 
vet n'a point douné sa démission et il ne la donnera pas. 


— M. Clément, procureur du roi à Saint-Marcellin, vient. 
d'être révoquê de ses fonctions. Le motif de cette destitution est 
le refus qu’a fait M. Clément de signer Y Adresse au rai votée 
par le tribunal de première instance de St-Marcellin, à l'occa- - 
sión de l’ événement du 13 juillet. M. Burdet, procureur du roi 
à Embran, a été appelé à le remplacer. - 


— Une maison qui à acquis une triste ‘célébrité historique, 
celle dans laquelle Fieschi avait loué une chambre où était dis- 
posée sa machineinférnale, a disparu complêtement. Elle a été 
démolie et se trouve remplacóe par une magnifique maison en 
pierres de taille dont la facade se dresse sur le boulevard. Cette 
construction nouvelle est élevée par les soinsde M. Mourier, 
auteur dramatique et directeur de théâtre, qui a su faire fortu- 
ne dans cette double carrière et en use de la manière la plas ho- 
norable. 


BELGIQUE. — Broxerres, 15 août. Un aib royal da 12 
oùt ordonne la publication, aux frais du gouvernement, d'un 
recueil intitulé: Annales des Universités de Belgique. Ce recueil 
contiendra: 

1e Les lois, arrêtés et réglemens qui régissent l'enseignement 
supérieur ; 

2e Les memoires courdnnés dans les concours universitaires; 

3° Les rapports adressós-au. gouvernement par les docteurs 
belges qui visitent les universitós étrangères, aux frais del’ état, 
ainsi que par les membres des corps universitaires, surdes-ques- 
tions relatives à l'enseignement ; 

Je La statistique des universités de l'état et les relevés des 
examens, subis annuellement.devant le Jury, instituê pour la dé- 

Jivrance des diplòmes académiques, et 
„5° Les documeus et pières quelconques, dont la publication 
zpourraitintéressor l'en seiguement supérieur. . 


1 La Revud allemdnide, pabliée à Bruxelles, contient un 
“atticle intéressant sur. Tes Fai ins de mer d’ Ostende : te Chaque 
vannòg,dit-on dans cette Revue, Ostende prend de plus en plus 
da Pirsimmonie d'une ville de bains allemande. La puissance 
yhagiqë Gr Bs vapeur, gräce à laquelle on peut voler en 36 
‘heures de Fränctort aux côtes de la mer du Nord, a fait de la 
ville. d’ Ostende-lerendez-vous général des baigneurs nomades 
d”outre-Rhin: Bes -Goutsdes rhénanes et 1’ Allemague centrale 
ortt déjà envóyö eette- ide 3 à- Ostende plusieurs hôtes distin- 
guês. ‘Ce n'est pas seulemtit Ja diplomatie, c'est la littéra- 
ture allemande qui y a ses-reprêsentans. On y trouve en 
ee moment le docteur Kolb, rédacteùn: en : ‘ehef de la Ga- 
zeite Universelle dà’ Augsbourg; lè- poêtè De elstadt, dont 


les chansons (Leider eines Kosmopolitischen: 1 cht 
pa, polèmique mordante, eecasiené la prakähition 


epteus les produits de Ja Librairie Campe, ee 











les nouvelles ont 
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VARIÉTÉS. 
R te 


Ce qu'il ya dans un roman de M. Sue. 


| des grands maîtres anciens et modernes de l'école hollandsise 


Il ne faut pas se le dissimuler : le roman de M. Eugène Sue, qui - 


ne parait pas en ce moment dans les Deébats, obtient le plus 
grand succès. On peut même dire que, du temps où ille publiait, 
son suceès était infiniment moins, grand qu'aujourd’hui où il 
ne le publie pas. 
Quoi qu’il en soit, on serait fort mal venu de contester encore 
Ja toute-puissance du génie littéraire sur la France et sur ses 
trente-trois millions d’habitans. N'en déplaise à quelques j jour- 
naux graves qui professent pour le feuilleton un superbe mé- 
pris, le feuilleton est devenu aujourd'hui le complêment indis- | 
pensable du premier- Paris. Un journal sans feuilleton, c'est, 


passez-nous la comparaison, un bifsteck sans pommes « de terre. | 


Or, j'en appelle à Louis Huart, — occupé, pour l'instant, à faire | 
sauter la banque de M. Benazet, à Bade, — qu’est-ce que c'est 
qu'un beef-steak sans pommes de terre? (Affranchir 8. V. P.) 

Les grands succès ont toujours déteint chez nous sur le goût 
et sur Vesprit publics. Le Comte Ory, Robert le Diable, le Son- 
neur de Saint-Paul ont tenu, dans les temps, plusieurs maga- 
sins de nouveautós sur les fonts. de baptême. Nous avons eu la 
couleur Solitaöre, et, pendant cinq ans, tout ce qui s'est bu, 
mangé et dansé en Prance, a été dansé, mang et bu à à la Robin- 
des- Bois. Moi qui vous parle, et qui suis marié, j'ai éte coïffé à 
la Robin-dee Bois, 3 àcetie heureil n’'ya rien de changé dans 
men individu, si ce n'est le nom de ma coîffure. 

Or, mettez ensemble les succès réunis du Robin-des- Bois, du 
Sonneur, du Comte Ory et de Kobert-le-Diable , et vous n'ap- 
procherez pas ‘encore de la vogue qu ‘obtiennent à Paris les 
mystêres de ce nom. Il n'est pas un seul des personnages ima- 
ginées par l'auteur de Plick et Plock qui n'ait acquis son droit 
de cité. Deux jeunes gentilshommes de notre connaissance ont 
déjà demandé la main dela Goualeuse et les salons de M. Foy 
(seule maison brevetée pour les unions florissantes), ainsiqueles 
salons de Mme de Saint-Marc (seule maison hrevetée pour les 
heureux mariages), sont remplis de femmes de tous les âges et 
de toutes les conditions , qu’on voit se trainer aux genoux des 
deux célèbres marieurs, sollicitant comme une grâce le vêrita- 
ble nom et la véritable adresse du beau Rodolphe. 

Pour ce qui êst du fidèle muffe et du vigoureux chourineur, 
ils sont côtés très-haut dans tous les bureaux de placement 
de la capitale. — Le premier est beaucoup plus demandé par 
toutes les personnes riches qui désirent un régisseur chauve et 
roux, mais honnête. — Le second excite ambition des indivi- 
dus qui ont besoin d'un domestique pour tout faire, — même 
le coup de poing et le coup de-couteau. 

Mais là ne s'arrête point le succès des Mystères de Paris. At- 
tendez un peu et vous les verrez traduits sur la scène. — Le 
Théâtre-Frangaisa débouclé sa lourde devant la prose de M. Eu- 
gène Sue. D'ici à trois mois il ne sera plus possible de fouler le 
trünar' du boulevard sans seheurter contre les Mystères de Pa- 
ris, imprimés en lettres grassos. snr les diverses affiches des 
théâtres, depuis les Variétés jusqu'aux Délassermens-Comiques, 
— àl’ exception du Gymnase, oecupé, pour.le quart-d’heure, à 
exhumer les ceuvres complètes de feu Radet et Desfontaines. 

L'autre jour, an café Cardinal, un personnage, dont le costu- 
me n'était point irréprochable, n’avait pas de quoi payer sa 
consommation. « Parbleu ! dit-il au gargon qui le rudoyait très- 
fort, ne penserait-on pas que je vous fais tort de cent louis. 


Qu'est-ce que j'ai i pitanchd Après tout, un malheureux verre. 


d'eau d'aff! » 

Le garcon répondit avec Taison :« Quand on porte des philo- 
Eer à ses arpions, on fait la tortue et on ne lampe pas d’ eau 
d'a, 

En vérité, je vous le dis, mes lecteurs, je ne donne pas une 
année d'existence à cette pauvre langue francaise. Charles No- 
dier, couvre-toi la tête de cendres ! Napoléon Landais, endors- 
toi sur ton dictionnaire! 

Ïl ne manquait au roman de M. Sue, ‚gu’un genre de succès, 
et, ce succès, il vient-del'obtenir. On annonce pour paraître 
incessamment, chez un éditeur de musique, une romance inti- 
tulée le Rosier de fleurs de Marie, Nul doute que cette chanson- 
{ nette n’obtienne Y'approbation des cent cinquante-huit mai- 
tresses de pension de Paris. Vienne done le 15 août, qui est 
Pépoque des distributions de prix plus ou moins solennelles, et 
vous entendrez mesdenroiselles vos filles roucouler, d’une voix 
innocente, les souffrances de la Gowaleuse. 

Et comme une bonne idée est toujours exploitée par le trou- 
peau des inventeurs à la suite, jè ne désespère pas de voir affi- 
cher, à là porte des raarchands de musique : le Couteau du 
Chourimeur, barcarolle pour voix de basse, dédiëe à M. Levas- 
seur; — les Vengeances de la Borgnesse, canzonnette pour con- 
tralto, dèdiée à Mme Stoltz; — Bras-Bouge et Tortillard, duo 
bouffe. dédié à MM. Achard et Levassor; — et enfin la Philoso- 
ge du Maître-d’ Ecole, scène. Teige pour baryton, de 

M. Baroilhet. 

Faubourg Montmartre, n° 36, on pent lire l'annonce sui= 
vante, qui se balance imajestueusement surla porte, pârmi di- 
verses affiches d'appartemens à louer : « Fei, en douze séances, 
on enseigne aur amateurs les fameus còups de poing de la. fin, 
de MH. Rodòlphe, avec la manière des’ en servir,» 8 

‚ Nous n'en finirions plus si nous voulions énumérer toutes les 
belles choses nées ou à naître, et qui, toutes, doivent le jour 
au roman de M. Eugène Sue, — sans oublier la réforme du 
Code pénal dont on s'occupe en haut lieu. Il s'agit, comme on 
le sait, de substituer V'aveuglement à la peine de mort. 

Et dire que nos Aelten n’ ya avaient pas encore songé. — 
Queue, cécité. (Charivari, ) 
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On pe propose de vendre par le ministère des Notaires W'. M. | 
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écoles tels que les Cuyp, des Wynands, les Gael, les Veronêse, et€:;® 
tableaux ont fait partie du cabinet de jeu M. P. Weiland à Rotterddit 

vent être examinés au local susdit les 29 et 30 août, depuis 10. hef 
matin eha Sheures de ee iden 5 


Articles Indispensables aux Personnes 
QUI TIENNENT A LEUR CONFORT PERSONNEL. 


AVIS, 


La haute réputation dont joùissent universellement les objets cf cis 
détaillés, a engagé des industriels sans moralité et sans délicatesse à essay 
dimposer à la erédulité du publie, des contrefagons de chaque arti 
composées d'ingrédiens sans vertu et même pernicieux, espérant s'atfi 
des acheteurs par lappât du bas prix. d 

Pour prévenir de pareilles supercheries , lesinventeurs , MM. A. R 
LANDet FILS, n. 20, Hatton-Garden , à Londres, ont nommé MP. 
SACK , rue dite Schoolstraat , leur agent à La Haye, pour la vente de let 
Varticles ; le public peut, en conséquence , être assuré que chez lui on pi 
se procurer le véritable 


ROWLAND'S MACASSAR on 


t pour faciliter la croissance dos cheveux , les entretenir et les embellir. Pú 
2 fl, 10 c. le flacon. 


ROWLAND'S KALIDOR , 


renommé pour son effieaeité à faire disparaître les éruptions et autréé 1 ij 
dies de la peau , l’'adoucir et lui donner une plancsiut et-un éclat extrag} 
naire, Prix 2 fl. 70 c. 


ROWLAND'S OBONTO , 


préparation incomparable pour conserver et blanchir les dents et les en 
lir, ainsi que les gencives. Prix 1 fl. 65 c. la boîte. B, 
S'adresser chez ML. P. W. Sack , rue dite Schoolstraat , à La Haye. 


FABRIQUE DINSTRUEENS 


de Mathématiques de MM. Coyen et Staes, 
sur le coin du Boschkant et Heerengracht. 
A LÀ HAYE. 


Le sieur Coyen , ingénieur-Mécanicien , arrivé de Paris , a Phonneur & 
former le public quil vient d’établir iei ùne Fabrique d’Instrumens de f 
thématiques, dont les produits ont &Eé couronnés à la dernière Exposition 
PIndustrie de Bruzelles , et pour lesquels il a regu une mention honorabl& 
fournit des Instrumens à PEcole-Militaire et àl?Ecole- Centrale du Comm 
de Bruxelles. On trouvera-dans son Magasin: toutes espèces de Boîtes de MA 
 (hématiques et de Compas de fantaisie, dont plusieurs de son inventioë 
Entr’autres des Compas à une pointe pouvant décrire ún cercle d'un pt 
sans piquer le papier. Des Compas éleptiqueset volutte dit spirale; un grai® 
nombre de Tire-Lignes imperméables à l'instar de ceux de l'Ecole d’Apps 
cation de France. Il se charge de toute espèce de réparation , et garant 
justesse de ses Instrumens. kaak ’ 


IK NAVIGATION DES PYROSCAPILES | 


entre St-Pétersbourg et Lubeck. « 
Chaque samedi un des trois beaux et grands Pyroscaphes privilégiëe Vivi 
dai I, capitaine G. B. Bos; Alezandra, capitaine B. H. Schut, et NasledniM 
capitaine GC, N. Heitmana, partira de chacune dee deux places. Les prix de 
traversée en ceux de Pannée passée. On partira de Travemunde {le port 
Lubeck ) à 8 heures p: m. 
Saar An au an de la band des Banoe epe à Lubeck: 











socrint DES BARRAGE k VAPEUR BANSTERDAN | 
ri ® Service entre Amsterdam et. Hambourg-4 


En correspondance de Lubeck et Saint-Pétersbourg; 
Traversée : 30 heures. 


‚(d'Amsterdam ,les 5, 10 ‚15,20, 25et 30 NE Ek 
in zhe amb our gs les5, 5,10, 15, 220 228 et 30| de chaque mois; 3 
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Cours des Fonds Publiecs. 
Bourse B Amsterdcn du 15 Aoùt. 
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LAHAYE, oee e 
Imprimerie de Léopold Lebenberi,, ela, es 
Dépôt - général : chez MM. SOHOONEVELD 
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